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qu'ils soient ambassadeurs, consuls ou ma-
telota ; et, sous ce rapport, le matelot vaut
le consul, en principe du moins.

M. Lefaivre s'en prend à l'étiquette du
Dominion. Ce n'est ps juste. Le Domi-
nion n'a pas d'étiquette particulière. Il suit
celle qu'on lui assigne en Angleterre, à
preuve l'ordre déjà mentionné du ministre
des colonies au sujet des consuls.

A. GÉLENAS.

P. S.-Depuis que ce qui précède est
écrit, M. Lefaivre a eu la complaisance de
nous faire servir, dans le Journal de Qé-
bec, un remarquable éreintement. Chose
curieuse, notre aimable confrère du Jour-
nal se prête à ce manège de l'ombragoux
consul après avoir lui-nmime, comme plu-
sieurs autres journaux de la province, du
reste, reproduit sans commentaires, dans
un de ses numéros précé-lents, l'article
qu'il dénonce maintenant. Dans cet érein-
tement, qui a la prétention d'être une ré-
ponse, il est question de notre noblesse
française, îles de Léry, des de Salaherry.
des de Beaueiu, eti;. On se deman-le ce
que ces familles ont à faire avec ce débat.
Il ne s'agit pae de la noblesse française ; il
s'agit de la noblesse anglaise et île l'éti.
quette angi-tise. Est-ce notre faute, à nous,
si cette étiquette ne reconnaît pas la no-
blesse <l'origine française, pas plus qu'elle
ne reconnaît les consuils franç1cis, dans
l'ordre de la préséance? Autint vaudrait
nous accuser d'avoir causé la vente lu
Canada à l'Angleterre, ce qui n'est pas le
fait des Canadîiens, M. L-faivre doit le sa-
voir. A quoi servirait-il de <léguiser li
position réelle des consuls du Canaddc?
Ce serait aussi superflut que le vouloir.
comme le fait l'habile écrivain du Journd,
poser M. Lefiivre en diplomate et lui at
tribuer le pouvoir de négocier un traité
entre la France et le Canada. A. G.

LE TARIF

Enfin, on le cotnn-4t, ce tarif si impa-
tiemme-nt att-ncu. M. Tilley l'a nis au
monde v'n-ilr-îli soir, et le nouiveaux-né i>-
exposé en) ce totImîtemt à la contemplatiloni
de li Chaibr- et du public. Qu' faut i
en penseriI Les journaux cons -rvateur
chantenît victoiri, et ceux qui voulaii'nt 1u
protection dliseut <ue le gouvernemennt a
tenu ses proimesses. Les journautx 1iliéraux
prétendent q u e le nouveau tarif n'autra
d'autre ef t que de fl re payer plus chu-r
au peuple cie qu'il con5olome, et ils lé-
noncent en part culi"- la ttx-e sîr le blé,
la farine et le charbon.

Nous ferons connatre dans notre pro
prochain numéro le pour et l' contre.

Contentons-nous<e dire aij ai-u'hui que
la liste générale est élevén- dle I17 à 20
pour cent, et qu'un certai nombre de pro-
duits qu'on petit fabriîur <laus le pîys
ont une protection variant de 25 à 35 pour
cent. Les droits d'accise sur les spiritueux
ont été augmentés et ceux sur le tabac en
torquettes et sur le malt ont été duiminiué.
On a eu la bonne idée aussi de réduire les
droits sur les vins français, qui n'auront à
payer à l'avenir que 25 cents par gallon

Il est incontestable que le nouveau tarif
va opérer une heureuse révolution dans
la situation matérielle et même politique
du Canala ; que le gouvernement a fait
ce qu'il a promis et ce que le pays réela
nmait. Avec quelques moililications rela
tivem-nt à la taxe sur le blé, la farine e
quielques autres articles. il sera aussi par
fait qu'il peut être, vu les intérêis diver
et immenses qui sont en jeu.

Nous l'examinerons dans notre prochaiî
numéro dans son ensemble comtme dan
ses détails, dans ses effets relativenment
la Confédération on général, et à la pro
vince de Québec en particulier.

L.-O. DÂID.

Le Conrrier des Etats- Unis fait l'élog
de l'éloquence du Riév. P. L'affel', un j
suite de talent, qui a donné à New-Yor-k
dans l'église de Saint-Vincent de Paul
une eôrie de conférences remarquables,

DISCOURS

prononcés à Chambly, le 24 février der-
nier, à l'occasion du centenaire de la nais-
sance du Héros da Châteauuay.

Après un court pi éa'bule, M. B rnier,
avocat, de Saint-Jean, s'exprime ainsi:

Ce n'est pas ici une joûte oratoire ; c'est plu-
tôt un congrès national dont la convocation,
inspirée par le patriotisme et la mémoire du
ceiur, rassemble sur une terre riche en souvenirs
historiques quelques amis de leur pays, h--ureux
le se rencontrer pour s'entretenir du passé et de
l'avenir, et rendre spécialement hommige au
héros dont la noble figîure se détache, majes-
tueuse et rassurante, sur les ombres qui pla-
naient au commencement du siècle sur nos des-
tinées. Le Canada tout entier -'est à l'avance
incliné à l'idée du spectacle que devait en ce
jour offrir Clambly-l'lhospitalier et pil toresque
Chambly, dont la grande nature a si fréquem-
ment servi de dé-or aux scènes émouvantes des
premiers temps de notre histoire.

Quoi de plus imposant, en effet, et de plus
ligue de respect que cette réunion ?

Plus d'un demi-siècle s'est écoulé depuis le
inir où( de Salaberrv sauva la Patrie ; dans
l'intervalle, nos maisons d'éducation-foyer-
l'intelligence et de paitriotismne - gravaient
lans la mémoire de la j--unt-ese conti e à

leurs soins, cette page incomparable de nos au-
nles ; au jour des fêtes nationales, les or iteurs
provoquaient les applaudissements de la foule en
rappelant Clhâteauguay; ait coin dt feu, l'aïeul
chantait la valeur d l'intrépide colonel, et
l'enfant, à ces accents parfois naïfs, mais toi-
jours vrais, toujours fiers, sentait germer dilin
son cru le désir préco-e d - s'enrôler sous lv
,lorieux drapeau ; et d'émotion le vie-illairl se
taisait. .. C'est ainsi que d'â4 e en âge se trans.
tettaient les échos de cette rencontre écla-
tante.

Il convenait, cependant, île faire quelquei
*lîose île lus et îles coýeurs généreux olir eélevé
a voix; et d& toutes les parties tit pays sont

accourus les déléguiés île la nation, lesquîels,
aiprès avoir donné qîuelqiues prières à lâiedýi
héros, lie venleiît pas b'il retourner sans ýléiîospi-
suir et tomble îîuelques fleurs-fl-urs iti -ouveijir
-t le lait rconnaissance îque lit libéralité pit-
îtliiiue transfor-mnra lbientôt en unt trophée digne
le. lti i lgne (de nous.

M ltis il y ac ici autre chose 'tiltt sentimennt.
(stla réalisation dî'unîe aime et noble idé-

quî'utn pîîàte- canadlient traduisait ainsi dans son
itg ige harmonie-ux
Poirtoîns 'ere te,,;Mt'itx un retrud atitatre
F]6 atit !iaîîî intre îr i e'il hailmil îîiîtecomtplaîire,
Il iîrriv-' i î ii-'n qt leu s t iiu' oîn-î.
Nitre î'as-é ré laine titireSeMtt piptltaira
Etiiegtgîî l'avenir rpar ntos traditions.

Il y a illois ces versunue réiîriii-nnle et un
-inel-Si tois n'ont 1) 14inéri té la réjiri :nanli-,

tîîîîs ait mns sont t-utis le suivre le conîseil en
v mnettantt d'antan t plus ilîi r-sîn * î 'lé-
'île de itre histoire est uit devoir et unt at-
trait.

Ntits récla'coons iii' place aux foyers -les na-
tions ; tr, chîî 1utie natilon a sa de-stintée : le peul -

i-aîicdi--n à ILc sieilli-- iti-siot Pl-ine degri-
lî-îtr, îl eclitrnii-s et dl'-ntraînem i-uits.

Lî îîtîsisîoîîltt lîieuple ressieîîhle à ces vaste-
et sup *îb -8 tnouiiint-nts qlie l'en érigi-ait aux
âï,Vîs d , loi. L i !vioTlun lhoiiîe lite sîîtfi'ai -

îîîl it -à lentr conîstructioîn. D'hiabiles a clii- edte,
veîtaieiît sutc-ssiveiiteitt pr'iiî'lrmlaitiirectlioni
lu-s travaux :'oetivter tinlée, elle étacit -l'ait

tacnt pîlus parfaite qîue ch tuuî de ces maîtres 1
l'art s'était davaîttalre ittspiré dles plaîns priînii-
tifs.

Dans l-: poursuite îles desseins à nons asýi-
gnés par la pîrovidence. les générations se site-
cédanit les unes aux autres sontt attant d'.trehii-
t-ctî-s sur qui retotîibe l'iînîr-.iîse re-sp nîs.abilité
de secon Ici' les vîuî-s il- Dteu sur ntous, et de
etî,lismr les inîtenîtions (les fondateurs de lit co-

eoie

* Ces intentions et ces vue-i, voulons-nouis les
bieni connîître ? Le passé est là prêt à nous en
livrer le secret.

Nous avonts l'olilig-ation de remt--ttre intact à
nos descendants unt héritage sacré : notre foi,
totre langue et nos lois. Pour les tranîsmettre
ilinsi, il faut les conserver. Eeoutons. encore

f les voix éloqueittes du passé: elles nous dirctit
-oninent tios antcêtres oînt agi lorsqune les mêmes

lréoccupationt; les assiégeaient. Vous le savez,
tl'explérience est titi iriaitre.

-Le-père qui voit son etîfant sur le point <les'linrptralràsntu îue né
- lseet es ottt usd ebnr

Apè- iiaii niu ebte e oei
îlt 'teiuri epénuîtcîtelsdcgr

- e e éorgmnscilirpeat e
s rpe îgis-,ssluts acntnee e

tropen-uèetuhtt tIen 'cao

En cnenaet, tepdante meairsl vequ
thosetre aract;ret des emro i génératon élerra

paevi t-ête ore cet tateuysoî Snr
ncours reomratélos d la nraetiolesque
nprestaoir îd onner qubles erier eis à ette

héreune eltéesnt pas s'etiretournerssansbrisere-
tiui s imeqeus l'ateurn às-fmétropoleourenr
tre ele retondnaisane dans la oieéraléep.
itir.i dine ce uxnous.lelg e o rîiin

e Meait ienya plus putichste extin queduenint

îles la réaliratio 'une p1one e faire qiet
chose come canadierauiatansi dans soli

esproles deu n toi reeri alutaes sot
Ilarrive coiat: ue is ions.mlevup

4diez vos bannières, regardez mon panacie
" blanc : vous le trouverez toujours au chemin
" le l'honneur et de la victoire."

Eu quelques mots, mesdames et messieurs,
voilà le devoir.

Mais le travail que suppose l'accomîn*lissement
de ce devoir est-il donc sans charm-s ?

Ici se présente à mon esprit, dans un seul ta-
blea, toute cette histoire commenç cnt à la t
prise de possession dîi sol cana lien par Jacq1 ues
Cartier au nom de Dieu et du roi de France, et
se continuant jus-qu'à ce mouvement, iiinlue
laits les temps modernes, et qu'on a app'lé o-s

croisades canadiennes-detix act-s de foi et di-a
dévouement qui réjouirent l'Eglise et glori-
fièrent la patrie. En vain je chierc-he partout,
dans l'antiquité comnme depuis, et je ne trouve
rien qui surpasse en intérêt et en grandeur cett-
inagnt ifiiue épopée dont Châteauguay est uin si
mémorable épisoi-. Oc dirait que tous les
iéroïsmues se sont donné rendez-vous sur le sol
de notre cher Cana la. Et comme toujours, les
âmes consacrées à Dieu forment l'avant-garde.
Voyez ces missionnaires, ces douce, et hitnitbles
religieuses-liens mystiques entre le ciel et la
terre. Ni les flots, ni la barbarie, ni les priva-
tions ne les arrêtent. Ils bravent la neize et
les glaces, les bêtes féroces et les siuvages plis
cruels encore ; ils entrent hardiment dans la
forêt et la parcourent eii tous sens à la reclierche
lu martyre. Mais, tout en allaint leur chemtin,

ils instruisent la jeunesse et les vieillarîs, c it-
vertissent les peuples, et allument le l nitbeau
-le la vraie civilisatioti ai sein des solitidles in-
lienies. Pour cour-nner cette vie le lah-ur et
l'abiiégationi, ils donnent leur sang. M iis le
ce sang geieri-ux naissentt dl'tutr-s mission-
îiaires, d'autres vierges qui co'itiinnett l'rexuvre1
de leurs devanciers ; encore aiujouîrd'titi, dI - lia-
lifax à Vancouver, dc Nev-Yoîrk à Sci-Frai-
-isco, des bords de la S islitethewtn aux h))u-i

des lu Mississipi, on trouve des r-présettants
le notre race distrit iuit aux âmu -s del' btiinne
volonté le Pain des Forts et celui de l'initelli-
g-n ce.

Détournant pour un instant nos regar ls de ce
ravissant specttcle, pour les fixer sur uin atre
coin du t ibleau, nous ap-rc-vou.s iuns voyagurs
-xpliratit le nord dit continent américain, dé-
couvrant les pays et les fleuves. ouvrant de nou-
velles routes ait conitierc.

Autour L- NIontràa>d et île Qiébec, et sur les
bords dît R chelieu, les colons lab )urant leurs
ctamps, tiennent la elarrue d'unue seu

t
iniiii;

le l'autre, ils éiiuleint le fuîsil poîtr s- Iéf -tiîdre
contre les agressions réitérées des tribus iro-
'jioises.0

Pendant deux siècles et demi l'on se bat un
contre dix ; taitt contre l-s sauivag--s, tnittôt'
contre les régiments aîghls ; bien soui-veit
-ontre les deux à la fois. Tomuours inférieUrs

e i nombre, ie n'est qui'à force l'au ie, île i-a
rage et l'adresse que nos pères résist-nt. S-ir
Ier, d'l berville ; sur terre, Ch una1 tin, Id- Maii-

sonneuve et D iîla ; dil Var-nues, m m>-tuP s -I
le Verclières, MoNit-ain et de L viie iii-n ii-
lent à la vi toire. Mais eioin, abridonx s le
la Fraince, succ mintt tlt au nnomblre, il nots fait
m -ttre has les armes, et subir le jîug étrangr.
Touîtefois, c -tte sitpn-ison d'arls i'est J -
temitporaire. Arrive la guerre de 1812 et 1 13.
F tisant t tire nos ress-ntitttents iar n'é -iver
il-to la voix de la loyauté, nouIs c lu is u us
eiigar sous les éten icr-is britatniiîits. Et I 
victoire noius sourit encore ! Trois c 'uts volti-

ears caindiesfraniç cis, s)us la co- liiit- d'11
-olonel de Scld thbrt, mettent en fuite 7) lx)
h-oTIntn-s disciplinés, et conservent le p cys à leurs
niouciveiau mil]ties.

Aux lauriers gignés sur l-s champs e ha-
'aiilles, il faut tIJaitr les eoua es cu-illies
dins l'arène politique. "' Mslgré la tyrimnie,
". ériv-it B -jaminii Sult-, milgré iotre pdit-

vreté, il nous restait assez de cœir p;ur itentre
prendre les luttes- politilu--s i;nu les avons
-ntrepiises résolument ; elles ont iliré
soixante-quinze ans, et pied à pied durant

" cette lonute prioie, nouis avons reg igté l--
terrain perdu par la faute de notre aicinne
ière-patrie, nous nous soinmts refîits poli-
tiqueient, commrnercialem -ut, et comme na-
tionI."
La voilà, messieurs, notre histoire ; et J- l'af-

firi-- do nouveau, à mes yex. 1e genre ilum-îin
n'otfre rien de plus ligne d'alimirationt qu- cîtte
série de faits héroïus, d'aciotios éclatantes et
tcîdacieuses, d'exemuples îl'abnié-g trion. que c-
long martyre et cette lutte continuelle poir
Dieu, la vie et la liberté.

Popularisons cette histoire, semblable à une
longue chaîne d'or dont chiue atuit serait
uîrmionté d'une pierre précieuse. " Elle est,

disait récemment un écr-ivciin f'raniçcis, le fou-le-
mt -t de tos droits, le recueil de nos titres et la
gîrantie île l'avenir."

Que toutes les inifluences concourent à cette
œran e. Qîte danis la lamdile commn- ilans les
écoles, 1' enfat a iprennce ces ctourag act exploits
qui étonneront les âges futurs et leur appiarai-
triant couronnés de l'auréole du tmerveilleux.
Stitulons soit ardeur enx luii donnîanît pour ré.-
compese les livres sortis de la plnume île nos
écrivains canxadiens. Et ntous, qui n'avonts nii les
apititudes ni les loisirs nécessaires paour d -venir
les émules de ces é'rivains, accordons-leur, en
outre de nos sympathies, un entcouragemenit eff.-
cace.

Pourquoi la presse n'obligerait-elle pas le
feuilleton à céder de temips à autre sa place à
unte page d'histoire ? C'est une réforme qjui au.-
rait le double avantage de purger nos journaux
dle ces ne productions génîéralemenît impropres

*à former le coeur on le goût, et de les faire tra-
vailler à l'infusiont du sang généreux des âges
passés dans les organes de notre jeune société,.

Elle nie les éloignerait pas non plus du seul but
que semble avoir la presse périodique en ce
pays faire de la politique.

Oi la grande et fructueuse politique que de
faire aimer son pays !

De même tue lt religion offre des consolations
à toutes les doutleurs, aiisi l'anoiir lit sol natal,
érigé en culte, serait un a loucissen-it à presque
tous les maux. Dans l'iîfortunîe comme dans la
prospérité, le peuple trouverait enîcore des
harmes it lu bonheur à part ig-r le sort îde son

i lolI : la Pittrie. Or, lt satisf i etionî lans la so-
ciété, c'est l'obéissance aux I-ais, le respect des
utorités, l'iiioi dais les familles comnme ians

les diverses class' dilei la communauté, c',-st la
paix inîtérieure avec tout ce qu'elle a d'avanta-

reux.
Ait este, prctiiqiuer un culte, c'est imiter les

vertus de ceux qlui l'omt établi et fidèlement
conserve.

Ah ! vouis le savez, l'aurore île notre vie na-
tioitle est helle et pure ; elle est resplen lissante
"au:ne la gloire mnêie ; nos ancôtres ont doiné
l'exc-muple de la loyauté, du courage et il-s sacri-
fic 's ils ount aimé le travail, ce sol teint d1 leur
sing, la iliberté et leur Dieu. Celc est suffisant
pour fiire un peuple granl et lceureux. Or, le
but de la politique qu'est-ce, sinon de rendre les
peuples heureux et prospères ?

HIa1n-t ige aux écriviins qui consacrent leurs
tilents à retrrer les vertus d l-s aïeuix ! Ho-
n ce à vous, mssieurs les prot>ateurs de cette

démittoistration ! UL'li-t îire lira à la louange de
chicun ce qu'il aura fait pour li perpétuustion
des glorieux souivenirs qui ' IL tra lition et les ar-
chives ipubliques nous out conservés, et pour leur
,ltf ision parmi le peuple. M Lis à nous, vos
hôtes, île vous remercier dèi aijoaiirl'h il d'avoir
p'is l'initiative d'ii aussi b 'au inauvement, et
dIe nous avoir doitnîé l'o-c csionî ild- prticiper à
ine lête si propre à réit1stser d lts les i lées 18
tous, dt paîuvre catîtme du -ricl , ldu plus ihu ble
comme du plus grat 1, l'éclat de nos annales.

DISCOURS DU Dr M. D. S. MARTEL

es eset JX s4curs,

'é-l ct et lu iisn' il-s natians se révèlent
pcr la nutct-utr et la grai leurti de leurs établiss-
un , taîj-t s l'an I 's d os uin but d'utilité
putbliv'e' et l'inreit génér'd.

-s l ec, it les iîbta idns, qui avaient porté ait
plus haut degré la gloire militaire, érigèrent de

omtbr moua ntrts i de-itinés à perpétuer le
sattuvenjir i tels ou tel fait d'armes, et à entrete
tir I is t >utes l--s -ouches soxiaîles cette haumen
-gt rnrèe et cet aioiautr id la terre natale qui
tintent unî ('r niii à tiutes les ambitions, et

obli-gin at respecter la frontière. Ck-st ainsi que
ces pe,îples éîev-r-nttà leurs armées et à leurs
gnui mclx les colonnis, lus oli«iues et les ares
ild tri uuiî îlqi ornent encore aijour l'ui les
vieill-s c'ts dx E I'Iurop , et qui ott survécu aile
rava's les tneeîitis et dls révolutiols.

M.\.siitutrs, ei vims ré-inissanît ce soir d0n9
cett ) s I! i p ri cléer -le centièmi - anniversaire
li lié ' s I",Cicteutt 'g. dcvous életivez à cet il'
1 týtr eifit dult sol catieîîeon uma gmuifi lte io-
1uîîîmtint ; un m111on11î -unt d unit I ctvoix, charme-
ilisantt avec l--s echis du passé, ie mn uijiera
pi de -ui-o aux é ieratiu ic venir les prodioies
LI v hrc- a>mphs ien 1813,p t les Vîltiga'urs

et leur ch -'f 'imn nîortel, sur les bor l il'nit mo'
doie rivière qui cuile à quelqit's imilles scule'
itnient eicn arrière iu supr1rbe Sauii-Laurent. Ce
nu inixiînu--it aura atuisi le précieux elf''t de réveil'
ler ait ioeai nIiotre oiI ntut j-ese l'arleur
militaire et le p itriotis t lui anim cietit autre'
fois no;i-icêttres. "Nulle part, disdit, il y a

'hl's semaxinces, I- no ble mtrqics -qui préesi8
actue-lm-nila-w aux eLstinuées dît D uutillionî, nulle
ptrt li lov uté 'est plus vraie, laIs fertnmttit
assiue parmi les U.uîîclieus franç cis.' Or, l'
loyauté n'excluie pas 1ar leur durrre i n lm
saré i- la patrie ; au contitrai--, elleo l's s utpporte
toujours. Ilf aut peut-être ue lo' donne
veil. Ma(uer-t-on de le faire ? Je ne le croU
pas.

D-rnièremnent, l'ut de nos mneillI-utrs journaulc
littéraires de M mtréal publiait iin' gravure tnri"
traut le héros de Châteauguay, d"bour, et adres
scut 1 tparole à un groupe d'olficiers au mîliet
deluui ls on voit le ministre de lt mîitlice et de
-céf- , -l'hon. Rodrigue Mais il. Il leur dit
" Mainteniantt qu'un Can cli"iî-fraiçuis est à
tête dut dépirtement de la mttilhce, qu l'ou fta
revivre l'ardeur militaire des Vîltigeurs."

M-ssieurs, il n'y pas à en doater, c'est pour
réaliser le voeu du Laueidts Cc-ca lien, qui s'est
éteimt ici, il y a ci n quante ails, au milieu de4
re-grets univ ersels de sa pair-issa eit il' sou
'lue l'ihonorcble- mnistru dex la nmdice a biî
voîlu honauorer de sou patronage î'ette' celébr'
tiond. Jo mue crois pas quil soit passible de bic
compijrendIr- toute la portée uuaura cette r
ni de' calîculer les hceureux réscultats qu'elle der

paro lutire. Désorm is, qui pourra m'edoaute'r
fatigues îde la vie mnilitaire ou les perils des cO
bats, à la pensée qu'cun jour peut-être sou nO~
sert célèbre commute celui du vaillant colonel, P~
les voix les plus éloquentes et les mnieutx auttre-
ses, dans une assembléîe composée de pret
distinguée, d'hommtes d'Etat éinnts, de ~
t>yenms honîorables appartenanit à toutes les.~
tionalités qu'omnbrcge ici le drapeau brit5
niu1 ue, et de haute dliguiitaires de l' armuée 11
D)ominion, auxqiuels sont vencus se joirîdre q'
ques-uns des intrépides et coturageux zmonae
j ustemetnt appelés les défeneurs de lE
d tua une assemblée rehaussée par la préseni
dames qui, à l'exemple des femmes de Spart~
n'hîésiteronît jamais a faire les sacrifices qe,
clament d'elles la patrie eun danger ; d-anusu
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